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PRÉFACE
Dans ce livre, vous allez découvrir une organisation secrète, existant depuis des siècles, et dont le but est de veiller sur l’humanité en la protégeant contre les forces invisibles ou obscures qui la menacent :
 
l’organisation des Chevaliers de l’Insolite
 
Son nom : Elle le porte depuis la fin du Moyen Âge, après s’être tour à tour nommée Ordre des Pythagoriciens, Chevaliers de la Table ronde, Ordre des Templiers, Confrérie des Alchimistes.
 
Sa devise : Draco draconem adversus bellat – Le dragon combat le dragon.
 
Sa règle : La Règle des Trois S : S comme Secret, S comme Service, S comme Sagesse.
 
Recrutement et formation : Garçons et filles sont sélectionnés au début de leur adolescence. Seuls ceux qui possèdent une « double aura » (également appelée « troisième œil » ou « sixième sens ») peuvent être recrutés. En parallèle de leur vie normale de collégiens, puis de lycéens, ils suivent une formation exigeante, combinant maîtrise des sciences paranormales et apprentissages des techniques d’enquête et de combat.
 
Les grades : Simples « apprentis » au départ, les élèves deviennent « pages », puis « stromillons » avant d’être adoubés « Chevaliers de l’Insolite », plus communément appelés « séides ». Au passage de chaque grade, on leur remet une médaille de saint Georges, le patron des chevaliers : en bronze pour les pages, en argent pour les stromillons et en or pour les séides. Cette médaille sert aussi à hypnotiser.
 
Les séides : Ces combattants de l’ombre sont de véritables chevaliers des temps modernes. Ils enquêtent sur les phénomènes insolites qui peuvent constituer une menace pour l’humanité. Certains séides spécialisés dans la recherche peuvent accéder au rang d’« alchimistes ».
 
S comme Secret : Qu’il soit simple apprenti ou alchimiste chevronné, un membre peut à tout moment quitter l’Organisation, soit qu’il le souhaite, soit parce qu’il a enfreint la Règle des Trois S. Ses souvenirs sont alors effacés afin que le secret de l’Organisation demeure.
 
Les armes des chevaliers : Le courage et la vertu sont leur armure, et le Strom, leur épée. Le Strom est ce pouvoir colossal qui réside dans la partie « endormie » de l’esprit (les 90 % inexploités du cerveau). Une force qui, une fois activée et maîtrisée, donne accès au monde du paranormal et confère toutes sortes de superpouvoirs : télépathie, télékinésie (la « main de l’esprit »), lévitation, invisibilité, etc.
 
Présence et structure de l’Organisation : Elle est forte de dix commanderies disséminées à travers le monde, chacune dirigée par un chancelier, désigné par un simple numéro. Numéro 1, le chef de l’Organisation, porte le titre de « chancelier suprême » ou « Maëstrom ». Nul ne connaît son identité. Pas même les dix chanceliers.
 
La Commanderie Europe : Dirigée par le chancelier Numéro 7, elle est dissimulée dans les sous-sols du musée du Louvre. C’est dans cette commanderie qu’ont été formés Raphaël et Raphaëlle Chêne.
 
 
Les héros : Raphaël et Raphaëlle Chêne sont jumeaux. Âgés de quinze ans, ils sont les plus jeunes séides de l’Organisation. Ils ont été élevés par leur parrain, Tristan Milan, séide-enquêteur. Leur plus fidèle ami au sein de l’Organisation est Arthur, qui a le grade de stromillon. Raphaël est également affublé de Sparadrap, une bien surprenante créature issue de la tribu des komolks, un petit peuple venu d’un autre monde et qui, depuis des siècles, épaule l’Organisation…


PROLOGUE
Assis sur un fauteuil roulant face à la fenêtre, l’homme fouillait l’horizon d’un regard absent, comme s’il attendait quelque chose qui tardait à arriver. Malgré l’épaisse couverture posée sur ses épaules, il tremblait. Sa respiration était rauque.
Pas besoin d’être médecin pour deviner qu’il était très malade.
On frappa.
Trois coups espacés.
– Entrez, dit l’homme d’une voix éraillée sans se retourner.
La porte pivota sur ses gonds et une silhouette longiligne se faufila dans la chambre. Le nouveau venu s’approcha à pas feutrés de la fenêtre.
– La vue est magnifique, fit-il d’un ton doucereux.
Le malade eut un léger sursaut. Il dévisagea l’inconnu. Vêtu d’une queue-de-pie gris anthracite, le haut-de-forme à la main, une montre à gousset attachée au cou par une chaîne d’or, il paraissait sortir tout droit de l’opéra ou d’une réception de mariage d’un autre siècle. Démesurément grand, il avait un visage anguleux avec un nez effilé et crochu de rapace. Ses yeux parfaitement inexpressifs semblaient taillés dans le verre. Perché sur son épaule gauche, il y avait un vilain rat à moitié pelé et aux yeux rouges.
– J’attendais le médecin. Ou le curé. Qui… qui êtes-vous ?
D’un geste dégagé, l’inconnu balaya le dessus de son haut-de-forme comme pour chasser une poussière invisible.
– Vous avez eu raison de revenir ici, éluda-t-il. Comme les saumons qui reviennent sur leur lieu de naissance pour…
Il n’acheva pas sa phrase, comme si la suite était évidente. Ou indicible.
Le malade fronça les sourcils et plissa les yeux. Il remarqua que l’intrus portait, accrochée à une boutonnière, une sorte de pin’s. Un globe terrestre barré de deux faux croisées.
– Vous êtes… la mort, n’est-ce pas ? s’entendit-il murmurer, avec un air fataliste. Je ne vous imaginais pas comme cela…
L’homme au rat émit un petit rire sans joie.
– C’est tout le contraire, cher monsieur. Je suis la vie. Oui, la vie.
Le malade ferma les yeux et se recroquevilla dans son fauteuil, saisi d’un long tremblement. Sa respiration se fit plus rauque, chaque souffle devenant plus saccadé et douloureux que le précédent.
– Vous souffrez, dit l’autre d’une voix compatissante qui sonnait faux. Ce n’est pas… digne. Je suis venu vous soulager. Vous libérer de ce corps agonisant dans lequel vous êtes emprisonné.
Raide comme la justice, il se mit à tapoter la vitre de ses longs doigts, au même rythme que le tic-tac de la vieille horloge.
– Cigarette ! commanda-t-il soudain à son rat, visiblement apprivoisé.
Celui-ci, agrippant la jaquette de ses petites pattes, descendit le long de la manche, fureta dans une poche et remonta avec une cigarette, qu’il plaça dans la bouche de son maître. L’homme l’alluma avec un briquet en argent, sans se soucier du malade.
Après un silence, il jeta un coup d’œil au cadran de sa montre, écrasa son mégot sur le rebord de la fenêtre et haussa les épaules avec un air faussement navré.
– Je crois que l’heure est venue.
Le mourant leva une main chancelante, comme un condamné réclamant un sursis à son bourreau.
– Attendez. J’ai encore une chose à faire, supplia-t-il dans un râle, le doigt pointé vers sa table-secrétaire, éclairée par une simple bougie.
Mais le visiteur, inflexible, hocha gravement la tête.
– Je suis désolé mais le temps presse. On m’attend. Et on vous attend.
L’agonisant eut soudain une sorte de hoquet. Son visage se crispa en une grimace douloureuse.
– Alors dites-lui… implora-t-il, dites-lui que je regrette…
Son corps fut secoué par un long soubresaut, puis il s’affaissa sur lui-même, exhalant un dernier souffle.
L’inconnu posa son haut-de-forme sur le rebord de la fenêtre et enfila avec soin une paire de gants, tel un chirurgien qui s’apprête à opérer.
Méticuleusement, il sortit d’une poche intérieure de sa jaquette un petit miroir, qu’il plaça sous le nez de la tête inerte. Pas de buée. La mort avait bien fait son œuvre.
Une fièvre soudaine sembla alors s’emparer de l’homme en queue-de-pie. Avec des gestes précis et rapides, il saisit dans une autre poche une minuscule fiole transparente remplie d’un liquide incolore.
– Soixante-dix-sept, soixante-seize…
Il dévissa le bouchon et fit tournoyer en l’air le flacon de cristal autour de la dépouille mortelle en poursuivant son décompte macabre.
– Soixante-dix, soixante-neuf…
Son front s’emperla de sueur. Au bout d’une quarantaine de secondes, un rictus sauvage déforma son visage.
– Vingt-huit, vingt-sept… Par Baphomet, il faut que ça marche ! Il le faut !
Dans une sorte de ballet morbide, la fiole virevoltait, allant et venant, formant des figures étranges.
Soudain, l’homme poussa un cri de triomphe.
À l’intérieur de la fiole, le liquide était brusquement devenu jaune vif et luminescent, comme si une réaction chimique venait de se produire.
D’un geste fiévreux, l’inconnu revissa le bouchon.
Un large sourire éclairait son visage d’oiseau de proie.
À pas lents, il s’approcha du secrétaire, au-dessus duquel il remarqua un petit miroir circulaire brisé. Sur un bloc de beau papier ivoire, quelques lignes étaient griffonnées avec des ratures. Le brouillon d’une lettre inachevée. Une lettre qui ne connaîtrait jamais de point final.
L’homme en queue-de-pie ne prit même pas la peine de la lire. Il arracha la feuille et la plaça sur la flamme de la bougie. Quand le papier fut entièrement consumé, il se tourna vers la vieille horloge, qui persistait à égrener le temps et stoppa le mouvement du balancier. Avant de sortir, il marqua un temps d’arrêt devant un miroir, également brisé.
 
En quittant la maison, l’étrange homme au rat tomba sur le médecin, qui sortait de sa voiture, une mallette à la main.
– Comment se porte-t-il ? demanda ce dernier.
– Hélas, il a rendu l’âme, répondit l’homme en queue-de-pie, affectant un air désolé.
Puis, à grands pas chaloupés, il s’éloigna du médecin dépité.
– Oui, il a rendu l’âme, répéta-t-il en caressant son rat d’une main, les yeux rivés sur la petite fiole brillante qu’il tenait précieusement dans l’autre. Il me l’a rendue…
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LA GÉODE
Le désert s’étendait à perte de vue.
Les mains en visière, Raphaël pivota sur lui-même.
Rien à l’horizon.
Soudain, juste devant lui, le sable se souleva, formant un petit monticule qui grandit, grandit… Et un coffre-fort apparut.
Le garçon ne sembla pas étonné. S’agenouillant devant le cube d’acier, il enleva ses lunettes et chaussa une autre paire, étrange, plus élaborée, dont les verres irisés brillaient de mille feux.
– Jusque-là, ça va… dit-il comme pour s’encourager.
Infiniment concentré, il tourna la molette cran par cran. Grâce à ses scrutateurs, il était capable de voir en transparence le mécanisme de verrouillage. Les scrutateurs, quoique ressemblant à de vulgaires lunettes, étaient l’un des gadgets les plus sophistiqués conçus par l’organisation des Chevaliers de l’Insolite, qui permettait d’amplifier les pouvoirs des cinq sens et du Strom.
Il y eut un déclic et la porte métallique s’ouvrit.
Le jeune séide glissa une main dans le coffre-fort et en tira une grosse enveloppe kraft, qu’il déchira.
Elle contenait une feuille de papier et trois objets.
– Un tournevis, un décapsuleur cassé et un minichar d’assaut, nota-t-il, désabusé. J’aurais préféré un Coca bien frais.
Il fourra les objets dans sa poche et lut le message :
Mission : délivrer la princesse Jasmine.

Aussitôt le papier s’embrasa tout seul. Puis le sable devint meuble : le coffre-fort fut englouti et Raphaël commença lui aussi à s’enfoncer. Il ne chercha pas à se débattre, comme si la perspective de cette mort atroce ne l’effrayait pas outre mesure. Il prit même le temps de ranger soigneusement ses scrutateurs et, juste avant d’être avalé par les sables mouvants, il se contenta de prendre une longue inspiration et de fermer les yeux.
Le vide se fit autour de lui. Il se sentit tomber.
Comme il n’avait pas pensé à amortir sa chute, il poussa un hurlement de douleur en atterrissant lourdement sur un sol dur. Il se releva en se massant le dos. Plus un grain de sable n’était visible. Il se trouvait dans un long tunnel sombre, éclairé à intervalles réguliers par des lampes grésillantes. Les murs étaient couverts de graffitis et de tags. Baissant les yeux, il vit des rails.
– Un tunnel de métro… constata-t-il d’une voix blanche.
Les rails se mirent en effet à trembler et le bruit caractéristique du klaxon d’un train déchira le silence. Au loin, Raphaël remarqua deux points lumineux semblables à de terribles yeux perçant les ténèbres. Les phares d’une rame de métro lancée à pleine vitesse dans sa direction !
Il fit un rapide diagnostic de la situation. Entre les rails et le mur, il devait y avoir à peine quarante centimètres. Sûrement pas assez pour éviter la collision. Mais il remarqua, un peu plus loin dans la cloison, une sorte de niche qui lui permettrait de grappiller quelques centimètres. Il bondit dans cet abri de fortune, plaquant les épaules contre la paroi pour se faire plus plat qu’une limande.
Un grondement sinistre vint aussitôt contrecarrer son plan. Quelque chose le poussait dans le dos. Le mur avançait, près de le précipiter sur la voie.
– De mieux en mieux, murmura-t-il.
Plus que quelques secondes pour imaginer un plan B.
Il décida de se planter au beau milieu des rails, face au métro, qui klaxonna une seconde fois.
– Viens, je t’attends ! hurla-t-il en direction du bolide, comme s’il voulait le défier dans un combat de boxe.
Le choc n’eut pas lieu.
Le jeune Chevalier de l’Insolite s’était mis en état vibratoire, technique que sa formation de séide lui avait appris à maîtriser. En mobilisant les pouvoirs du Strom, il pouvait ainsi donner momentanément à la matière qui le composait un état instable lui permettant, notamment, de passer à travers un mur.
Toute la rame de métro traversa son corps devenu immatériel et c’est à peine si le séide sentit un courant d’air.
Quand il se retourna pour regarder le train s’éloigner, celui-ci avait disparu. Le tunnel s’était comme refermé. Raphaël faisait face à un mur sur lequel était dessiné un énorme smiley rouge. Par terre, les rails avaient été remplacés par une sorte de tapis roulant, qui se mit aussitôt en marche arrière. Dix mètres derrière lui, un autre mur était apparu, comme par magie, identique au premier, à ceci près qu’il était hérissé d’une centaine de lances.
Il était pris au piège.
La vitesse du tapis roulant augmenta.
Voulant éviter d’être empalé, Raphaël se mit à trotter, puis à courir, de plus en plus vite, à contre-sens du tapis roulant pour s’éloigner de ce péril. Dans le même temps, il examinait la portion de tunnel dans laquelle il était enfermé.
– Il y a forcément une sortie ! Forcément !
La vitesse du tapis roulant accéléra encore. Le garçon devait à présent sprinter pour se maintenir à constante distance du mur de lances. Cette course folle étant peu propice à une réflexion sereine, il mobilisa ses capacités stromiques pour se mettre en lévitation.
Flottant en l’air, il chaussa une nouvelle fois ses scrutateurs pour observer plus attentivement l’espace qui l’entourait.
– Le smiley ! finit-il par s’écrier. Il y a un passage derrière.
Raphaël voltigea prestement en direction de l’inscription qui semblait lui sourire et, juste avant de l’atteindre, il se remit en état vibratoire.
Bang !
Sa tête heurta violemment le mur.
Surpris, il se frotta douloureusement le crâne. Le choc lui avait fait quitter son état vibratoire et il sentait germer une bosse.
Le smiley, lui, avait changé d’expression : à présent, il pleurait de rire.
– Il se fiche de moi, en plus…
Puis, fixant un regard pénétrant sur la paroi, Raphaël ajouta :
– Orichalque. Évidemment. La seule matière que l’on ne peut pas traverser en état vibratoire… Je dois trouver autre chose…
Toujours en apesanteur, il examina plus minutieusement la portion de mur sur laquelle était peint le smiley et découvrit quatre petites vis.
– Bingo !
Il pensa recourir à la main de l’esprit pour les dévisser mais se ravisa. Les pouvoirs du Strom étaient impuissants sur l’orichalque !
– Les objets trouvés dans le coffre ! s’exclama-t-il en se tapant le front.
Il sortit le tournevis de sa poche.
Après plusieurs tentatives infructueuses, il dut se rendre à l’évidence : le pas de vis était trop petit pour son outil.
– Un tournevis pour dévisser une vis, ça aurait été trop simple…
On entendit le sinistre bruit d’un engrenage qui se met en route.
– Le plafond… constata-t-il d’une voix désabusée. Ils me refont le coup d’Indiana Jones…
Centimètre par centimètre, le plafond était en train de descendre. Raphaël baissa les yeux : un mètre au-dessous de lui, le tapis roulant défilait à présent à une telle vitesse que même Usain Bolt aurait fini embroché sur le mur de lances.
Raphaël avait très peu de temps pour ouvrir cette satanée trappe.
Il examina les deux autres objets dans sa poche. Le décapsuleur était inutilisable. Quant au petit char… Mais oui ! Avec un peu de chance, l’extrémité de son canon, bizarrement taillée en biseau, s’emboîterait dans la tête de vis.
Il tenta l’expérience.
– YYYes !
Fiévreusement, il dévissa les quatre vis. Le smiley était vaincu. Glissant ses ongles dans une rainure circulaire, Raphaël réussit à enlever le panneau d’orichalque, révélant une issue. Une sorte de tuyau d’aération au diamètre tout juste assez large pour qu’il puisse s’y introduire.
Il était temps : le plafond effleurait ses cheveux !
La tête la première, Raphaël s’engouffra dans le passage.
Il progressa une dizaine de mètres dans une reptation très inconfortable. Plus loin, alors que le tuyau s’enfonçait dans le sol, le séide dut se retenir aux parois lisses du tuyau pour ne pas glisser.
Mais la pente s’accrut et il choisit de lâcher prise.
La glissade dura longtemps, avec des tournants, des bosses et même un ou deux loopings. Raphaël avait l’impression d’être dans l’un de ces toboggans de parc d’attractions, à ceci près qu’il ignorait totalement quel serait le point d’arrivée.
Heureusement pour lui, le tuyau débouchait sur une étendue d’eau.
Il eut juste le temps de tendre les bras et d’opérer un magnifique plongeon.
Cinq secondes plus tard, à peine émergeait-il au beau milieu de l’étang qu’il entendit des cris de détresse.
– À l’aide ! Sauvez-moi ! Je ne sais pas nager !
À quelques mètres de lui, soulevant des gerbes d’eau, quelqu’un était en train de se noyer.
Raphaël décida de se porter à son secours. Tout en crawlant, il tenta de se remémorer les techniques de sauvetage.
Il réprima un hoquet de surprise en reconnaissant l’homme qui se débattait furieusement dans l’eau : Prosper-Athanase Fleurette, alias Olympe, son volumineux professeur d’histoire-géographie au sein de l’organisation des Chevaliers de l’Insolite.
« Il pèse une tonne, je n’arriverai jamais à le traîner jusqu’à la rive », s’inquiéta Raphaël.
Il glissa néanmoins son bras sous le menton du professeur. Une image lui traversa fugitivement l’esprit : une crevette faisant du bouche-à-bouche à un hippopotame.
Mais Olympe était bien trop lourd et le séide coula à pic. Sous l’eau, le garçon s’agitait comme un beau diable quand, brusquement, le professeur se transforma en une créature laide à hurler, une sorte de grosse larve aux yeux globuleux et aux dents aiguisées comme des rasoirs, à la peau flasque et transparente qui laissait voir ses organes intérieurs. Au même moment, Raphaël sentit comme des cordes s’enrouler autour de son corps.
« Un noyard… » pensa-t-il.
En une fraction de seconde, le souvenir d’un cours de biologie supranaturelle jaillit de son cerveau : les noyards comptaient parmi les plus dangereuses créatures insolites, capables de changer d’apparence et simulant la noyade pour noyer les personnes qui se portaient à leur secours.
Raphaël fut entraîné vers les profondeurs avec la désagréable impression d’être ligoté à une ancre. Une ancre vivante et très mal intentionnée, armée de tentacules dont l’un était en train de l’étrangler.
Un voile rouge descendit sur ses yeux. Il devait agir, et vite.
Il dessina dans son cerveau une dizaine de membres dotés de sécateurs à leurs extrémités et, grâce aux pouvoirs du Strom, ces bras de l’esprit se déployèrent et tranchèrent les tentacules, un à un.
Le séide ressentit une douleur cuisante à la jambe. Puis la créature lâcha enfin son étreinte. Il était libre.
À bout de souffle, il fila vers la surface avec l’énergie du désespoir, et ses poumons se gonflèrent d’air.
À présent, Raphaël n’était plus dans un étang mais dans un jacuzzi, au milieu d’une salle de bains. Et il avait pied.
Il sortit de l’eau en grimaçant. Sa jambe le faisait souffrir.
– Au secours ! Je suis là ! résonna une voix féminine.
Le cri provenait de la pièce voisine.
Raphaël se précipita vers la porte.
Franchissant le seuil, il se retrouva dans la cour de récréation de son lycée. Une cage en fer flottait à deux mètres du sol. Laurence Durel, la plus jolie fille du lycée – dont Raphaël était secrètement un peu amoureux –, y était enfermée, déguisée en princesse Jasmine.
– J’y suis presque, lança le séide comme pour s’encourager.
Presque… car il devait encore affronter un péril de taille.
Bloquant le passage, trois terribles sumos étaient accroupis. Leurs corps gras comme des loukoums étaient enduits d’huile. Ils portaient la traditionnelle bande de tissu serrée autour de la taille et de l’entrejambe, leurs cheveux maintenus par un chignon. Un seul détail détonnait : ils avaient de ridicules lunettes de plongée. Leurs intentions étaient visiblement hostiles.
– Hink ! lança le premier en se balançant d’une jambe sur l’autre.
– Hank ! ajouta le deuxième.
– Honk ! grogna le troisième en se frappant les cuisses avec les deux battoirs géants qui lui servaient de mains.
Estimant que l’équilibre des forces ne jouait pas en sa faveur, Raphaël opta pour la ruse.
Sa jambe lui faisait de plus en plus mal.
Il chaussa à la hâte ses scrutateurs et dégagea de son cou une médaille d’or représentant saint Georges terrassant le dragon. Il la balança devant lui en disant :
– Observez bien saint Georges…
La médaille se mit à briller intensément, ce qui permit au séide d’hypnotiser les sumos.
Quand ils furent immobiles comme des statues, Raphaël s’approcha de la cage, flattant au passage l’encolure d’un des trois combattants qui, les yeux clos, ronflait bruyamment.
– Dodo. C’est bien. Bon sumo.
La douleur à sa jambe devenait insupportable. Et sa vue commençait à se brouiller. Il fit encore trois pas en claudiquant, près de défaillir.
Puisant dans ses dernières ressources, il se mit en lévitation et, avec la main de l’esprit, écarta les barreaux de la cage.
– Voilà, princesse, vous êtes lib…
Il sentit une poigne de fer le saisir par les pieds et le plaquer violemment au sol, sur le dos.
Les sumos n’étaient pas du tout endormis.
– Hink ! fit celui qui l’avait attrapé en lui écrasant les épaules contre le béton.
– Hank ! surenchérit le deuxième en s’asseyant lourdement sur les jambes de Raphaël, qui poussa un hurlement de douleur.
Avant de perdre connaissance, le séide eut juste le temps de voir le troisième sumo prendre son élan pour lui sauter sur le ventre en criant :
– Hoooonk !
 
– ÉCHEC ! aboya une voix que Raphaël connaissait bien.
Il ouvrit les yeux, retira son casque à électrodes et redressa le dossier de son fauteuil.
Son survêtement était trempé de sueur.
Il se trouvait au centre d’une pièce circulaire couverte d’un globe semi-sphérique couleur émeraude. Une douzaine de sièges métalliques l’entouraient, équipés d’un écran et d’appareils ultramodernes. Cinq personnes y étaient assises, les yeux rivés sur lui.
La géode.
De son vrai nom : « simulateur interactif à projections mentales stromiques ».
Merveille technologique pour beaucoup – en particulier pour Tsang Lin Young, professeur de maîtrise stromique –, elle était très redoutée par les séides. Et tout spécialement par Raphaël, qui la considérait comme un véritable instrument de torture.
La géode était l’outil pédagogique le plus utilisé pour la formation des jeunes séides. Surtout pour ceux qui, comme Raphaël, avaient choisi la spécialisation de séide-enquêteur.
– Double échec, même ! insista Tsang Lin Young.
Surnommé le Dragon jaune, en raison tant de son origine asiatique que de ses yeux couleur d’or, le professeur était reconnu pour ses talents mais craint par les élèves à cause de ses méthodes d’enseignement, que la plupart jugeaient très rudes. Surtout Raphaël, qui avait toujours l’impression d’être son souffre-douleur.
Pour son plus grand malheur, le Dragon jaune était encore son professeur, pour la quatrième année consécutive.
Raphaël voulut négocier :
– Bon, d’accord, le troisième sumo m’a sûrement écrabouillé, mais mon objectif était de sauver la princesse. Mission accomplie, non ?
Le Dragon jaune fit un geste impérieux.
– Tout le monde dans la salle de débriefing, ordonna-t-il.
Quatre jeunes séides âgés de seize à vingt-cinq ans enlevèrent les électrodes fixées à leurs tempes et rejoignirent la pièce voisine, suivis de Raphaël et du professeur.
Quand ils furent assis autour de la table, le Dragon jaune demanda :
– Quelles erreurs inqualifiables le séide Chêne a-t-il commises ?
Raphaël bouillait sur son siège.
Un garçon leva la main.
– Nous vous écoutons, séide Hermès.
Paul-Hubert Hermès était le plus âgé des quatre chevaliers. Élevé au rang de séide depuis déjà plus de trois ans, il était l’un des plus doués de la promotion en maîtrise stromique. Il réussissait les épreuves de la géode avec une facilité déconcertante et avait dépassé le niveau 250.
– Le noyard, déclara-t-il. Raphaël a oublié que les noyards ont un dard et injectent à leurs proies un venin mortel.
Raphaël se souvint de sa douleur à la jambe. C’était donc cela. À vrai dire, il ignorait à peu près tout des noyards, dont il avait juste entendu parler une fois ou deux.
– Exact ! confirma Tsang Lin Young. Qu’aurait-il dû faire, séide Sorlin ?
Anne Sorlin, âgée de dix-huit ans, était la camarade avec laquelle Raphaël s’entendait le mieux. Il l’avait rencontrée le jour même de son entrée dans l’Organisation, trois années plus tôt. C’est elle qui avait conduit sa première visite de la Commanderie.
– Se mettre en vibratoire, répondit-elle. C’est la parade la plus efficace.
Elle adressa un beau sourire à Raphaël et lui envoya un SMS mental :
– Désolée, vieux ! Le noyard, c’était mon idée. J’ai lu dans ton esprit que tu étais un peu faiblard en biologie supranaturelle.
Le Dragon jaune reprit la parole :
– Qui peut me dire quel est le second motif de ce lamentable échec ? Séide Fintch ?
Une veine palpita dangereusement sur la tempe de Raphaël. Il était sur le point d’exploser.
– Les sumos, répondit Christopher Fintch avec un fort accent londonien.
Âgé de seize ans, il avait été adoubé chevalier six mois auparavant. Pourtant, à la géode, il avait déjà dépassé le niveau de Raphaël. Il était le fils de sir James Fintch, l’un des plus grands spécialistes de l’Organisation en spectrologie, cette science qui étudie les fantômes et autres phénomènes d’outre-tombe.
– Quoi, les sumos ? demanda Raphaël.
Le professeur fixa sur lui ses terribles yeux jaunes et il dut faire un effort pour ne pas baisser la tête.
– Rappelez-nous les trois précautions à prendre lors d’une séance d’hypnose ?
– Euh… un, la personne qu’on veut hypnotiser doit avoir les yeux ouverts. Deux, il faut être à moins de dix mètres, et trois… Oups, boulette !
Raphaël se mordit la lèvre, se rappelant soudain qu’il ne devait pas y avoir d’obstacle (surtout en verre) entre l’hypnotiseur et sa cible. Raphaël s’en voulait terriblement : il avait déjà commis la même erreur quand il était stromillon !
Le Dragon jaune se tourna vers le quatrième élève, Clément Prat, un blond de vingt ans au visage volontaire et aux yeux très clairs.
– Séide Prat ?
– Les lunettes de plongée ont empêché que l’hypnose agisse efficacement, expliqua-t-il.
– Même les apprentis le savent, insista Tsang Lin Young, qui prenait apparemment un malin plaisir à enfoncer son élève. Double échec, donc. Neuvième échec consécutif au niveau 36 de la géode. Séide Chêne, vous feriez mieux de jouer à Candy Crush, où, peut-être, vous auriez une chance de dépasser ce niveau.
Raphaël se leva d’un bond, comme s’il avait reçu une décharge électrique, et renversa son siège. Il était plus rouge qu’une écrevisse. À grand-peine, il maîtrisa sa colère. Mais le Dragon jaune dut saisir ses pensées, car il ajouta très calmement :
– Seuls les esprits étroits croient que vaillance rime avec insolence. Et si la pierre tombe sur l’œuf, malheur à l’œuf ; si l’œuf tombe sur la pierre, malheur… à l’œuf aussi.
Raphaël, au comble de l’exaspération, se rassit.
– J’ai une question, lança Paul-Hubert Hermès. A-t-on le droit de faire apparaître des démons dans les simulations ?
– Interdit. C’est une façon indirecte d’invoquer les esprits mauvais. Et, de toute façon, on ne peut pas davantage vaincre un démon dans une simulation que dans la réalité.
– Le séide Chêne a pourtant réussi à en vaincre un, il y a deux ans, fit observer malicieusement Anne Sorlin.
– Ce n’était pas lui mais son komolk. Et c’était un coup de chance, riposta le Dragon jaune.
Raphaël fulminait intérieurement.
– Ça a prouvé, en tout cas, que tous les démons ne sont pas indestructibles, s’entêta Anne.
– N’insistez pas, séide Sorlin. Seuls les insensés s’attaquent aux démons. Et il en sera ainsi tant que personne ne maîtrisera le sortilège d’enserr…
Le professeur n’acheva pas sa phrase, comme s’il en avait trop dit, et il se leva brusquement pour mettre fin au débat.
Puis, tournant les talons, il lança un cinglant :
– Vestiaires !
À l’extérieur, Clément Prat asséna une tape amicale sur l’épaule de Raphaël.
– Il n’a rien contre toi, assura-t-il. Il est comme ça avec tout le monde. Il veut juste tester nos limites.
– Mouais, bougonna Raphaël, peu convaincu. N’empêche : si la gentillesse se vendait au kilo, il ne pourrait même pas s’acheter un tire-tique.
– Et… au fait, les lunettes des sumos, c’était mon idée, pas la sienne. Tu pourras te venger samedi prochain : ce sera mon tour.
Anne Sorlin, qui venait de sortir de la salle de débriefing, s’efforça elle aussi de calmer le garçon :
– C’est dur, mais reconnais que la géode est le meilleur truc pour progresser. Tu veux toujours devenir enquêteur ?
– Il paraît… En tout cas, merci de m’avoir défendu.
– Moi, je trouve que tu t’es plutôt bien débrouillé. J’ai adoré ta tête quand tu as vu les sumos !
 
Un quart d’heure plus tard, en quittant la douche des vestiaires, Raphaël ronchonnait encore.
– Quelle heure est-il ? demanda-t-il en entrant dans sa cabine d’habillage.
– Douze heurrres trrrente-trrrois, répondit sa montre, posée sur un banc. Sieurrr Arrrthurrr vous attend depuis trrreize minutes à la cafèt’.
La montre se mit à fondre, à enfler, puis se déforma dans tous les sens jusqu’à se reconstituer sous l’apparence d’un petit être vivant haut d’une soixantaine de centimètres, le corps recouvert d’un duvet beige, avec une énorme tête éclairée par un gros œil unique, ornée d’une sorte de courte trompe et surmontée d’une curieuse antenne en tire-bouchon.
– Encorrre rrraté ? demanda la créature en fixant son gros œil orange sur le séide.
– La ferme, Sparadrap ! rétorqua le garçon en lui jetant sa serviette.
Sparadrap était issu du petit peuple des komolks, venu d’un autre monde. Une peuplade qui s’était mise au service de l’Organisation depuis plusieurs siècles. Capables de prendre n’importe quel aspect (objet, animal ou même forme réduite d’humain), les komolks avaient d’autres particularités très étranges. Ainsi, leur cycle de vie était l’inverse du nôtre : ils naissaient vieux, rajeunissaient tout au long de leurs deux cents ans de vie et mouraient à l’état de nourrissons. Leur régime alimentaire avait aussi de quoi étonner : les komolks affectionnaient les déchets, les emballages, les verreries et les objets métalliques, si possible rouillés.
Raphaël et Sparadrap se connaissaient depuis trois ans. Ils aimaient se chamailler mais, au fond, ils étaient les meilleurs amis du monde.
 
Fermée par une porte noire, et donc accessible aux seuls séides, la géode était située au niveau – 3 de la Commanderie du Louvre, entre le gymnase et l’Œil, centre opérationnel de l’Organisation chargé de surveiller et de signaler les phénomènes insolites.
Raphaël emprunta la coursive principale, Sparadrap trottinant à ses côtés.
Il appuya sur l’interrupteur pour appeler l’ascenseur.
La porte s’ouvrit. Quelqu’un était dans la cabine. Un homme grand et mince dont le visage osseux était couronné de cheveux argentés.
– Bonjour, Numéro 7, dit le garçon, toujours très impressionné en présence du chancelier. Hum, vous montez ?
Préoccupé, Numéro 7 se contenta d’un vague hochement de tête.
– Vos vacances se sont bien passées ? demanda Raphaël.
Le chancelier marmonna une réponse inintelligible. Il avait visiblement la tête ailleurs.
– Quelque chose ne va pas ? s’enquit Raphaël. Vous avez l’air glabre.
Numéro 7 haussa les sourcils, en signe d’étonnement, mais ne répondit pas. Gêné par ce silence, le séide crut bon d’insister :
– C’est à cause de l’enterrement ?
L’homme aux cheveux d’argent lui jeta un regard sombre.
– Quel enterrement ?
– Ben, au début des vacances, Tristan m’a dit que vous deviez aller à un enterrement. C’était quelqu’un de proche ?
Depuis trois ans qu’il était dans l’Organisation, Raphaël avait considérablement progressé sur tous les plans, mais il était resté un indécrottable gaffeur.
– Mon cher Raphaël, je vous prie de vous mêler de ce qui vous regarde, fit Numéro 7, incapable de cacher son agacement. Puis il ajouta : Je crois que vous êtes arrivé.
La porte venait de s’ouvrir sur le niveau – 2.
Raphaël sortit un peu penaud de l’ascenseur en adressant un timide au revoir au chancelier, qui ne répondit pas.
 
Il retrouva Arthur en train de siroter un Coca au comptoir de la cafèt’. Arthur Bruno était son meilleur ami au sein de l’Organisation. Il avait seize ans mais en paraissait nettement plus, du fait de sa carrure athlétique et de sa grande taille, de près d’un mètre quatre-vingt-dix. Moins scolaire que les jumeaux Chêne, il compensait cela par une volonté de fer et un courage à toute épreuve. Passionné depuis toujours par les romans de chevalerie, il travaillait d’arrache-pied dans l’espoir de devenir séide.
Arthur se grattait la tête, penché sur son manuel électronique de stromillon.
– Tu bosses ? demanda Raphaël en s’asseyant à côté de lui.
– Je sèche, plutôt. Une énigme.
– Raconte.
– Évidemment, toi, tu vas trouver tout de suite. C’est un type qui fait la queue pour entrer au cinéma. Tout à coup, il sursaute en voyant une femme qui n’a que quatre doigts à la main gauche (il lui manque l’annulaire). Il se plante devant elle, sort un flingue et bang ! La femme meurt, l’homme est arrêté, mais pas de procès, et il est libéré. Pourquoi ?
Raphaël esquissa un sourire.
– Et voilà, le maître des énigmes a déjà la réponse… râla Arthur. Moi, ça fait une semaine que je bloque. Ne me dis rien : je veux gagner la prime de 3 PPDS. Je ne sais pas quel est le tordu qui invente des trucs comme ça.
PPDS était l’acronyme de « Points Pour Devenir Séide ». Il en fallait au minimum 1 000 pour pouvoir être adoubé Chevalier de l’Insolite.
– Le tordu est juste à côté de toi. On m’a demandé d’inventer des énigmes pour les apprentis, les pages et les stromillons. Et celle-ci est de moi.
– Je vois. Tu es passé du côté du manche.
– Sauf que j’avais proposé une prime à 5 PPDS. Bizarre qu’ils l’aient réduite. Tu es au courant que, si tu bloques trop longtemps, tu peux cliquer sur « indice » ?
– Je sais, mais chaque indice fait perdre 1 PPDS.
– Tu en es à combien, maintenant ? s’enquit Raphaël.
– 907 au dernier décompte.
– Plus que 93 PPDS et tu peux devenir séide.
– Ouais, j’espère. Mais n’oublie pas les points cachés.
Pour être promu séide, il était aussi nécessaire de réunir un certain nombre de points secrets mesurant l’esprit chevaleresque. Raphaël n’était pas inquiet pour son ami car, sur ce chapitre, il était exemplaire.
– Au fait, et toi, la géode ? reprit Arthur, changeant de sujet. Tu as passé le niveau 36 ?
– Encorrre rrraté, répondit Sparadrap, qui, assis sur le comptoir, grignotait la canette que le stromillon venait de vider.
En quelques mots, Raphaël lui raconta ce qu’il avait vécu lors de cette simulation.
Les yeux d’Arthur brillaient.
– J’ai trop hâte… dit-il.
Il avait déjà décidé de sa future spécialisation, quand il serait adoubé chevalier : enquêteur, comme Raphaël. Son rêve était, à terme, de rejoindre les « forces spéciales », une unité d’élite de l’Organisation chargée des missions les plus délicates.
– Je te rappelle qu’on ressent vraiment les douleurs, presque autant que si elles étaient réelles, crut bon de préciser Raphaël.
– Je sais, je sais. Comme ça, on fait davantage gaffe et on apprend plus vite.
Raphaël resta songeur. Quand il avait été adoubé, plus de dix-huit mois auparavant, il avait cru que le plus dur était derrière lui. Il ignorait que les séides avaient encore plusieurs années de formation, avec des cours et des entraînements bien plus rudes et exigeants.
– Parfois, je me demande si j’ai choisi la bonne spécialisation, soupira-t-il, pensif.
– Qu’est-ce que tu croyais ? Qu’on te filerait une pipe et une loupe et que tu commencerais tout de suite à enquêter ?
Raphaël sourit.
– En tout cas, toi, tu vas cartonner à la géode, dit-il. Comme pour la ligne rouge.
Il faisait allusion à une épreuve terrible, concoctée par le Dragon jaune, au cours de laquelle les apprentis devaient affronter et vaincre leurs pires cauchemars.
Arthur referma son manuel électronique.
– Salut, les inséparables ! lança une voix.
C’était Yann Leguardian. Il était entré dans l’Organisation en même temps qu’eux, et ils ne s’étaient pas vus depuis la rentrée scolaire, qui avait eu lieu une semaine plus tôt.
Il s’assit à côté de ses amis et commanda un sandwich.
– Alors, quoi de neuf ? demanda Raphaël.
En guise de réponse, Yann pointa son index sur la médaille de saint Georges qui pendait à son cou.
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